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De  M.  Rabelais,  ci-devant 
Curé  de  Meudon , aux  quatre- 
vingt  - quatorze  Rédacieurs  de& 
Actes  des  Apôtres. 


Messieurs, 


Vous  êtes  peut  - être  du  nombre  de  ceux 
qui  croient  que  je  ne  luis  plus  de  ce  monde. 
En  l’année  1 572  le  bruit  a couru  en  effet  que 
j’étois  mort}  vous  ne  ferez  pas  plus  attriftc, 
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Meilieiirs,  de  favoir  que  votre  confrère  Ra- 
bêlais  efl:  en  vie,  que  je  ne  fuis  fâché  de  vous 
l’apprendre.  Il  eft  bien  certain  que  j’ai  eu  il  y 
a quelques  années  de  fortes  raifons  pour  faire 
croire  que  fétois  décédé.  Un  Dimanche  j’ai 
annoncé  au  Prône  que  j’étois  grandement  ma- 
lade : j’avois  alors  plulieurs  amis  chez  moi  ; 
le  reRe  de  ladite  journée , au  lieu  d’aller  voir 
daofer  comme  j’avois  coutume  de  le  faire, 
ma  porte  fut  exaélement  fermée  ; l’entrée  de 
ma  maifon  ne  demeura  ouverte  qu’un  moment 
peur  mon  V icaire , à qui  j’avois  ordonné  de 
m’apporter  quelque  chofe  de  l’Eglife  comme 
’ pour  me  foiilager.  Ma  fervante  en  qui  j’avois 
la  plus  douce  confiance,  mes  amis  & moi 
nous  convinmes  qu’on  déclareroit  le  lendemain 
que  j’étois  mort  pendant  la  nuit,  & qu’on 
enterreroit  une  bûche  à ma  place.  Malgré  mon 
prochain  décès , & la  pofition  d’ailleurs  fâ~ 
clieufe  oii  je  me  trouvois,  nous  ne  laiffâmes 
point,  ma  fervante,  mes  amis  & moi,  ainii 
que  deux  fort  belles  Dames  de  leur  connoif- 
fance , que  de  faire  bombance  toute  la  nüit. 
J’avois  fouventes  fois  fait  ripaille,  mais  jamais 
je  ne  fus  plus  gai.  Un  de  nos  voifins,  qui 
^îoit  Avocat,  fe  mit  tellement  en  pointe  de 
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vin  & d’efprit , qu'il  nous  chantoit  des  couplets 
charmans.  Comme  il  y a long-tems  de  cela^ 
MeiFieurs,  je  ne  puis  pas  me  les  rappeler  tous; 
je  ne  m'en  foiiviens  guère  que  d’un  qui.  difoiî,: 

Que  le  Roi  foit  prifonnier  ; 

Qu’on  pille  fon  mobilier , _ , . ... 

Qu’on  5 

'Qu’on,  qu’on,  qu’on;  diable,  je  ne  peux 
pas  me  rappeler  de  ces  deux  vers4à. 

Si  vous  me  demandiez,  Meilleurs,  quelque 
paiTage  de  mes  anciens  Sermons,  je  me  trou- 
verols  bien  moins  malheureux  de  ne  pas  m en 
fouvenlr,  que  je  ne  le  fuis  d’avoir  oublie  1 ai- 
mable impromptu  ; attendez , oui , c’efl  l’air 
de^Richard-cœiir-de-lion. 

Que  le  Roi  foit  prifonnier , _ . " , 

Qu’on  pille  fon  mobilier. 

Qu’on  > - ' , 

Je  ne  me  rappelé  pas , qu’on  ,i.qii’pn  : peut-on 
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■ôublîer  lin  vers  qui  commence  fi  bien  ; yoibà 
toujours  le  refrein; 

Moi  j’imite  l’Abbé  Grégoiré  ^ 

J’aime  mieux  boire. 

Mais  le  beau  chanteur  ^ l’aimable  buveur  s^en 
donna  tant  des  petits  rognons  5 de  la  fricafiee 
de  poulets , des  filets  de  lapereaux,  de  la  morue 
à la  Bechamel,  des  oreilles  à la  Périgord,  des 
vole-aii-vent  aux  Décrets  de  FAffemblée,  des 
œufs  brouillés  aux  trois  Ordres,  du  boudin  à 
da  Barnave,  de  faîoyau/du  gigota  du  quafi 
. de  veau , du  dindon  à la  Roberspierre , du  petit- 
;falé  à la  Motion,  du  gâteau  à l’Amendement, 
des  petits  pots  à la  Montmorend,  des  begnets 
à la  Crancé,  de  la  tourte  Civique,  du  jambon 
éledif  & du  pâté  National  : il  arrofa  la  Confti* 
îiition  de  foii  fouper  avec  tant  de  vin  de  ' 
Bourgogne,  de  Champagne,  de  Bordeaux,  de 
Saint-Peré,  de  ChâteaiuChalons , d’Arbois,  de 
Limel,  de  Côte-Rôtie,  de  Clierés,  dePucaret, 
de  Malaga , de  Rota , d’Alicante  & de  Setuvai, 
qu’il  creva  foudainement.  Ma  foi  ce  fut  le  cas 
de  dire  que  la  camarde  prit  le  Camus,  Mp 


fermante  janneton  ne  perdît  point  la  tête  en 
cette  oecafion  ; au  lieu  de  la  bûche  qu'elle  fe 
propofoit  de  mettre  dans  mon  cercueil^  ellè  y 
campa  FAvocat  défunt;  en  vérité  on  auroit 
dit  qu’il  n’y  avoit  eu  rien  de  dérangé.  Cet 
Avocat  étoit  d’une  corporance  fuffifante;  d’ail- 
leurs chétif  en  fapience,  je  n’en  faifois  point 
ma  fociété  habituelle;  mais  tous  ceux  qui  ve- 
noient  me  voir  étoient  toujours  mes  amis  à 
table. 

Vous  pouvea:  penfer  ^ Meffieurs  , que  je 
m’évadai  au  plutôt , après  avoir  prié  mes  com^ 
pagnons  d’orgie  d’affiûer  à mes  funérailles;  je 
jfuis  fâché  maintenant  de  ne  pas  leur  avoir 
recommandé  d’y  pleurer  uri  peu;  c’etoit  une 
précaution  importante  que  j’ai  oublié;  mais 
la  trifleffe  eft  fi  loin  de  mon  âme  , qu’elle  n’a 
jamais  pu  atteindre  à mon  efprit.  Mon  enter- 
rement fut  fort  beau  ; tous  les  habitans  de, 
Meudon  ^ qui  depuis  quelque  tems  avoient 
quitté  leurs  bêches  pour  prendre  des  fiifils , y 
afliflerent  fous  les  armes  ; j’eus  un  convoi  mi- 
litaire dans  toutes  les  réglés  : un  Général  ^ 
connu  par  une  bonne  aflion,  fe  chargea  de 
conduire  la  marche,  ôc  fut  parfaitement  fe- 
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condé  par  le  Colonel  la  Poulie  ; ce  dernier 
n’étoit  pas  moins  recommandable  , il  avoit 
toujours  eu  quinze  & bifc>ue  fur  fes  collègues  ^ 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe;  il  avoit  fervi  la’ 
Nation  fur  les  deux  toits  ; il  réuniffoit  à fes 
talens  guerriers  les ‘plus  extraordinaires  con- 
noiffances  en  politique , en  morale  j ‘ en  légif- 
lature  & en  plaidoirie.  Je  ne  me  rappelé  pas  , 
fi  c’éfl:  de  la  profefiion  d^ Avocat  que  le  nomme 
la  Poulie  , ce  perfonnage  fi  illiifire  , étoit 
devenu  Colonel,  ou  fi  dir  rang  de  Colonel 
il  étoit  parvenu  à être  Avocat;  cela  efi:  fort 
indifférent,  pourvu  qu’il  ait  étéFun  &Fautre;' 
au  demeurant  il  efi:  mort  depuis  ; Dieu  veuille 
avoir  fon  âme  & fon  talent.  Le  Général  Jaco 
efi:  mort  aiifii  ; Dieif  veuille  avoir  fon  âme 
pareillement.  J’ajouterai , pour  ma  confola» 
tion  & pour  la  vôtre , Meffîeiirs , que  la  maifon 
de  Jaco  & -la  maifon  la  Poulie  ne  font  point 
éteintes  ; ces  familles  m’ont  rendu-  de  grands 
fervices  depuis  le  trépas  de  leurs  honorables 
ancêtres. 

Mes  obfeques  terminées,  ma  petite,  ma 
chere  , ma  tendre  , ma  complaifahte  , ma 
confolante , ma  bonne  amie  Jamieton  , ma 
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fervante  enfin,  c’efi:  tout  dire,  vînt  me  re- 
joindre ; elle  m’apporta  le  décret  de  prife-de- 
corps  & l’excommunication  lancée  contre  moi 
par  le  grand  réformateur  myfiique  : j’avois 
été  averti  à tems , je  ne  me  ferois  jamais  dif- 
, culpé  devant  le  vertueux  Prélat  ; mon  crime , 
Mefiieurs,  étoit  d’avoir  fait  un  enfant  à ma 
follete , à ma  douillete  Jannetoru  Mon  dénon- 
ciateur étoit  Evêque  de  trois  étoiles  ; Meudon 
n’efi:  pas  dans  le  diocefe  de  * * * ; mais  les 
vertus  Patriarchales  de  ce  refpeclable  tonfiiré , 
l’avoient  promu  à la  dignité  de  grand  Ortho- 
doxe de  France  ou  des  François,  comme  il 
vous  plaira.  C’étoit  un  Prélat  terrible  pour  fes 
mœurs , pour  confacrer  fa  gloire  abbatiale , & 
faire  peur  aux  Abbés  & Religieufes  qui  aii- 
roient  voulu  goûter  des  plaifirs  illicites.  L’Ad- 
minifiration  Evangélique  avoit  décrété  qu’on 
fabriqueroit  une  lanterne  magique  dans  laquelle 
on  montreroit  Monfeigneur  exerçant  fes  édi- 
fiantes infpeéiions  ; & brillant  aux  Etats-Gé- 
néraux de  1562,  pendant  que  j’ai  la  main  à 
la  plume,  je  crois  devoir  vous  tracer  ce  fpec- 
tacle  impofant. 

Ah  I Mefiieurs  &;  Dames  , vous  allez  voir 
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ce  que  vous  allez  voir.  Ah  ! Mefïîeiirs  , MeA 
clames , les  Religieux,  les  Religieiifes , les  Abbés, 
les  Abbeffes , les  Curés , les  Vicaires , les  Evê- 
ques , les  Archevêques,  les  Servantes  de  Curé'', 
les  Femmes  de  charge  , les  Sgeurs  converfes , les 
Portiers  , lés  Portières  des  Couvens , les  Frères 
donnés,  les  Frères  coupe-chou  : ah  ! Mêilieurs , 
Mefdames , accourez , regardez , prenez  atten- 
tion , retenez  votre  vent  & n’interrompez  point. 
Voilà  que  ça  va  commencer  ; ce  n’eR  qu’en 
commençant  qu’on  peut  finir  ; ce  n^efi:  qu’en 
finifiant  qu’on  prouve  qu’On  a commencé.  Ah  ! 
voyez-vous  la  morale  , la  chafieté  , l’infaillibi- 
lité , la  faine  politique , la  vraie  intolérance  Sc 
la  fainte  philofophie  : ah  ! voyez  l’auréole  de 
tous  ces  dons  céleRes  & terrefires  environner 
le  front  de  vénérable  & difcrete  perfonne, 
fcientifique , révérendiffime  , illuRrifiime  , in- 
comparalifiîme  Claude  - Jonas  - Spiridion  - Pan- 
taléomFormîcaleon-Jofué-GuiHaiime-Gauthîer- 
Gargiiilîe  - Fougarade  - Bonaventure  - EuRache 
Pointu  , Ramponeau  , Bartholo  , Figaro  , 
Monfeigneur  FEvêqiie  de  * * *. 

Ah  ! vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir  ; 
quand  vous  ne  verriez  que  cela  , Melfieiirs , 
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Mefdames  , c’eft  déjà  beaucoup  , piiifque  FAd- 
minlftration  ne  me  paie  qu’en  billets  de  Caille 
iefoin  de  vous  édifier. 


PREMIERE  SCENE, 


' Admirez  Mo nfeigneiir  5 Monfeigîieur  par  le 
cœur,  Monfeigneur  par  Fhonneur  , Monfei- 
gneiir  par  la  grandeur  , Monfeigneur  par  la 
pudeur  , Monfeigneur  par  le  bonheur.  ^Ah  î 
voyez-vous , Monfeigneur , du  moment  qii’iî 
ell  revêtu  de  fa  charge  de  grand  Purificateur  ; 
le  voyez-vous  qui  monte  dans  la  rue  Froidmaii- 
teau , chez  le  Chaircuitier  , au  troifième  ; le 
voilà  qui  arrrache  un  jeune  Abbé  du  grand- 
ceuvre  de  la  perdition  : celui-ci  réfille  ; il  ell 
attaché  à fes  opinions.  Monfeigneur  s’irrite  ; le 
Séminarille  abandonne  fon  plan , & voilà  Mon- 
feigneur qui  réulîit  : ell-ce  une  bonne  aélion  ? 
n’ell-ce  qu’une  belle  aélion  ? Je  crois  que  c’ell 
toutes  les  deux  enfemble. 


second  changements 

Ah  ! voyez-vous  cette  belle  toile  blanche  ; 
c'eüle  fécond  changement;  il  eft important  ; il 
eft  tout  en  blaiiC';  c'eü  le  miroir  de  la  conduite 
des  honnêtes  gens.  " ’ * 


Trcijieme  changeimnL 


Ët  comme  du  B..,,  au  boudoir  , il  hV  a que 
la  main  , voilà  Monfeigneur  qui  dtfcend  de  fa 
cliaife  à portent  pour  entrer  chez  une  dame 
de  qualité.  Eft-ce  une  Comteffe  ? eft-ce  une 
Marquife  ?....  Il  y trouve  un  puits  de'fcience; 
il  fe  précipite  au  fond  de  ce  gouffre  faliitaire.  Il 
s’élève....  s’élève  dans  fes  profondeurs  du  fen- 
timent  ; il  connoît  tous  fes  droits  de  l’homme  ; 
il  les  enfeignera  par-tout.  Monfeigneur  a dou- 
blé^ quadruplé  fon  exiftence  : ah!  quelle  per=* 


ïêftîôü  il  a acquife  1 Comme  il  va  épurer  le 
fiècle  dans  l’exercice  de  la  liberté.  Voÿ^ez  k 
dame , glorieiife  de  la  viéloire  du  Citoyen  aâif. 
On  lui  avoit  dit  que  Monfeigneur  foïbliffoit 
quelquefois  dans  le  principe.  Voyez  comme 
elle  décharge  l’acciifé  , & voilà  l’Evêque,  & 
voilà  la  Dame  qui  arrivent  à cet  état  d’onélion 
philofophiqiie  & cara^ériftique  de  la  vertu. 


■\  i 

' Quatrilme  changement  r 

Voyez  le  Prélat  en  caroffe  à fix  chevaux  ; 
voyez  fes  grands  laquais  ; il  arrive  à Saint-Cyr  , 
& fait  la  vlfite  du  Couvent.  Les  petites  pen- 
fionnaires  font  déjà  couchées.  Monfeigneur 
va  voir  fi  la  règle  fe  pratique  dans  les  dortoirs. 
Le  voyez-vous  avec  un  bougeoir,  vifitant 
tous  les  lits  ; il  porte  Tattention  jufqu’â  lever  les 
couvertures,  pour  voir  h les  mains  des  demoi- 
felles  font  placées  oii  elles  doivent  l’être.  Ah  I 
le  voyez-vous , fuivez  ce  tableau  ; il  diftribire 
de  jolis  baifers  , bien  en  morale  , bien:  en  li- 
cence , bien  en  philofophie.  Ce  qu’un  autre  pro-r 
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faneroit , Monfeigneur  le  fanflifie.  Monfeigneitf 
a tout  vu  , tout  examiné  5 il  embraffe  , d’un 
coup-d’œil  l’enfemble  de  la  monarchie  d’un 
Couvent  ; il  fait  l’influence  que  la  Nobleflê 
doit  avoir,  & tout  efl:  dit  pour  Saint-Cyr. 


Cinquumz  changement, 

' i ' 

Ak  ! c’efi:  ici  les  grandes  marionetes  du  fieur 
Bienfait  ; voilà  Monfeigneur  qui  va  jouer  un 
rôle  important  ; il  va  paroître  fur  le  grand 
Théâtre  de  la  Nation  : celui  qui  eft  au  Luxem- 
bx>iirg  n’eil  rien  àjcôtéde  celui  qui  eft  aux  Thui- 
Jeries  : ah  ! la  voilà  la  fcène  impofante  ^ la  fcèae 
attendriHante  , la  fcène  éclatante  9 la  fcène 
cblouiffante  : voyez-vous  les  Députés  extraor-* 
dinaires  de  toutes  les  Provinces  de  France 
des  Colonies  , des  grandes  Indes  de  FAngle^ 
terre  ; il  y a des  Gots  5 des  Vihgots  , des  Ho- 
tenhîs  ; il  y en  a de  la  Hongrie  , de  la  Vala- 
chie  5 de  la  Moldavie  ; &c  M.  Paporet  efl  de  là 
Poplexie. 

B y en  a de  la  Chine  , je  crois  auBi  de  là 


CocMnchine.  On  'iie  comprend  pas  un  mot 
de  ce  qu^ils  dilent  ; on  n’en  compterolt 
pas  le  quart  qui  parlent  françois.  Voyez« 
les  bien  ^ regardez-les  bien  ; les  uns  ont  des 
boucles  à leurs  fouliers , les  autres  n’en  ont 
pas  : cela  revient  au  même  ; les  uns  ont  de  la 
probité , je  connois  beaucoup  de  gens  qui  en 
ont  davantage  ; les  uns  ont  de  la  fermeté  , je 
connois  beaucoup  de  gens  qui  en  ont  davan- 
tage , & cela  ne  revient  point  au  même.  On 
en  voit  qui  n’ont  qu’une  main  ; il  y en  a d’autres 
qui  en  ont  jufqu’à  cinq  ; il  y a beauôoup  de 
borgneSj  mais  en  récompenfe  il  y en  a beau- 
coup d’aveugles  ; c’eid  à vous  à me  dire  , Mef- 
fieiirs , Mefdames  , û cela  revient  au  même  : 
regardez  , regardez  , MelTieurs  , cette  grande 
fcene  j ce  Xableaii  National  ; ce  que  vous 
allez  voir  n’ed:  pas  comparable  à ce  que 
vous  avez  vu.  Les  oreilles  vont  entendre  ce 
qu’elles  n’ont  pas  entendu.  Ce  n’eft  rien  que 
cette  Affemblée  dreffée  fur  pied  ; ce  n’efl 
rien  encore  que  ces  flots  de  motions  qui  ,s’a- 
mafîent  s’enfevelilTent  les  unes  fous  les  au- 
tres ; ce  n’efl:  rien  que  ces  banquettes  vertes 
en  amphithéâtre  Sc  ces  poêles  hydrauliques  > 


âevés  prefqii’à  rafe-tierre  , dans  les  deux  mî- 
lieux  de  la  falle.  Meffieurs  , Mefdames  , ac- 
cordez donc  à ma  fonnette  l’honneur  de  fe 
faire  entendre*  Vous  allez  voir  un  fpeâ:acîe 
pompeux  5 radieux  ^ maj  eftueux.  Y oyez  ^ voyez  , 
dans  le  jardin  des  Thuileries  ^ Monfeigneur, 
au  clair  de  lune  ^ fous  un  maronnier,  buvant 
une  bouteille  de  biere  avec  M,  Peixoto.  Voyez 
la  petite  table  jaune  , qui  ne  fépare  les  deux 
amateurs  que  de  répaiffeur  d’un  Juif  ; voyez- 
les  comme  ils  ont  à cœur  les  biens  du  Clergé  ; 
c’eit  en  tout  bien  & tout  honneur , Meffieurs  : 
on  ffipule  pour  la  Nation  ; mais  voici  bien 
un  autre  trait  ; c’eft , comme  on  dit-,  une  autre 
paire  de  manche. 


Sixième  chanmnent^ 

O 


y 

Ah  î voilà  les  Etats-Généraux  qui  continuent 
à faire  leur  embarras  ; ils  font  embourbés  dans 
la  finance  , dans  l’ordre  judiciaire  : les  Députés 
ont  avalé  la  gabelle,  ils  ont  la  bouche  amere^ 
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ils  crachent  falé  ; & moi  aiiffi  ; Meffieurs  5 
Mefdames  ; faites  » moi  donner  un  verre  de 
riquiqui  ; le  Peuple  efl  mécontent , le  Roi  n’eft 
pas  content,  les  Officiers  ne  font  pas  contens, 
les  Dames  de  la  halle  font  mécontentes , la 
Reine  n’eft  pas  contente  ; je-  vais  vous 
chanter  la  chanfon  d’un  Charbonnier  ariRo- 
crate , qui  n’eR  pas  content. 


Air  : La  feu  des  honms 

Amis,  je  vais  vbus  dire 
Tout  ce  que  j’ai  fur  le  cœur; 
Je  vois  que  tout  confpire 
A caufer  notre  malheur  ; 

Notre  bon  Roi  Louis  Seize 
Avoit  le  défir  charmant 
De  nous  remettre  à notre  aife  ; 
Nous  fommes  dans  le  néant. 
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Les  Députés,  je  peîifel 
‘Reffemblent  fort  aux  Maçons  | 

Ils  font  grande  dépenfe 
En  travaillant  aux  maifons  ; 

Pour  raccommoder  la  France 
Par  jour  ils  ont  dix-Huit  francs  | 
Mais  je  n*ai  pas  la  croyance 
Qulls  foient  tous  honnêtes  gens*' 

Avec  ces  dix-huit  livres  . 

Je  vivrois  pendant  un  mois  ; 
Tandis  qu’ils  font  des  livres , 
Nous  fommés  tous  aux  abois  ^ 
Quand  notre  âme  éft  inquiète 
Ils  jouiffent  du  bonheur  •- 
Quand  nous  avons  la  difete 
Ils  font  au  Reftaürateun 


Meffieurs  de  la  Commune^ 
Ah  l que  vous  êtes  communs  t 


îé  le  dis  fans  rancune  ; 

Vos  feins  nous  font  importuns  ^ 
Vous  avaleriez  le  diable  ; 
jEt  parmi  ce  baeanal. 

Vous  conftruifez  fur  le  fable 
Un  Palais  national»; 


mm 


Ah  ! voy02  - vous  , Meffieurs  & Daines  9 le 
pauvre  Charbonnier  qui  pleure  fur  le  fort  de 
fa  Patrie  ; ah  ! le  voyez  - vous  qui  propofe 
qifon  éloigne  les  anciens  abus,  Sc  qu’on  re- 
prenne la  conftitution  de  l’honneur  & de  la 
franchife.  Ah!  voilà  les  troubles  qui  augmen- 
tent, & les  motions  qui  recommencent,  ta, 
ta,  ta,  ta,  ta,  ta,  ta,  ta. 

Ah!  voyez* vous,  Melîîeurs,  Mefdames,  ce 
dernier  changement,  ce  changement  heureuXé 
Tout  fe  calme , tout  s’appaife  , tout  s’arrange; 
eft-ce  que  les  François  ne  font  pas  faits  pour 
être  tous  François?  Ah!  voyez  le  Roi,  notre 


lo 

bon  Roî,  fon  intrépide  compagne  5 qui  joiiii- 
fenî  du  fruit  de  leur  confiance  & de  leur 
modération;  ah!  voyez-vous  la  joie  publique; 
la  Nation  embralTe  la  Nation  ; le  Vicomte  de 
Mirabeau  embralTe  fon  frere , & M.  Chapelier 
fe  marie.  Ici  finit  riiifLoire  ^ Mellieurs  & Dames  ; 
heureux  quand  on  peut  finir  ü’acccrd!  il  ne 
faut  défefpérer  de  rien. 

Réuni  avec  ma  petite  Jeanneton , Mellieiirs  ^ 
je  m’occupai  à Fépoufer  plus  que  jamais  ; il . 
me  fallut  cependant  choifir  une  profefîion  pour 
vivre  ; j’adoptai  celle  de  chanter  à la  fuite  des 
événemens  publics”:  jufc|u’ici  j’ai  alTez  bien 
gagné  ma  fiibfillance  , piiifque  j’ai  fouîenii  cent 
foixante  - quatre  enfans  que  j’ai  eu -de  mon 
époufe  Jeanneton,  depuis  environ  deux  cens 
ans  ; la  feule  chofe , Melïieiirs , dont*  j’ai  été 
quelquefois  embarrafie  ( & cet  article  eil  bien 
important  dans  la  vie  ) , c’eil  de  favoir  avec 
quoi  je  me  forcberois  le  cul.  Quand  " j’étois 
Curé  de  Meiidon,  vous  favez  que  j’étois  très- 
délicat  fur  le  choix  des  tôrche-ciils  ; c’étoit  mon 
feiil  luxe , mon  vrai  luxe  de  goût.  Depuis  , j’ai 
pris  alTez  le  tems  comme  il  eR  venu,  mais  je 


fuis  toujours  rèflé  gourmet  fur  l’article  ; je  ne 
vous  cacherai  point.  Meilleurs  , qu’au  com- 
mencement de  l’année  derniere  j’étois  dans  une 
grande  difete  de  torche-culs  , lorfqiie  des  évé- 
nemens  forîfemblables  à ceux  dont  vous  venez 
d’oiiir  le  récit  ^me  remirent  dans  l’état  d’abon- 
dance fur  cette  douceur  fondamentale  de  ma 
vie  ; les  motions  du  Palais-Royal  me  compo- 
ferent  en  moins  de  trois  femaines,  vingt -cinq 
torche  - culs' fort  jolis  ; les  calomnies  fur  la 
Famille  Royale  m’en  procurèrent  aiiiîi  une 
foixantaine  ; certains  fermons  vinrent  encore 
à mon  aide  : je  dois  affirmer  que  l’anus  s’en 
loua  beaucoup.  Le  cinq  du  mois  d’Aoùt  der- 
nier, on  m’envoya  de  Verfailles  un  torche-ciiî 
affiez  feigneurial  ; j’en  trouvai  encore  de  paffa- 
bles  dans  l’Homélie  fentimentale , adreffiée  aux 
Provinces.  Autrefois  c’étoit  le  cou  d’un  oifon 
qui  étoit  mon  torche  - cul  de  prédileûion  ; 
voyez , Meffieiirs , comme  les  arts  ont  gagné , 
comme  le  fiecle  aftuel  marche  d’un  pas  rapide 
vers  la  fageffe  ! maintenant  le  cou  d’un  oifon 
ne  feroit  pour  moi  qu’un  torche  - cul  fort 
ordinaire  ; le  vrai  torche  - cul , Meffieiirs  , le 
torche-cul  par  excellence , le  îorche-cul  con» 


citoyen  de  FUnlvers  ; c’eft  le  Journal  de 
Paris, 

J’ai  l’honneur  d’être  , en  me  torchant  le 

cu4 

Meflieurs  ^ 


Votre  très  «humble  êc 
joyeux  ferviteur, 
Rabelais  , d-^devant  Curé 
de  Meudon» 


J Paris  i k S Avril 


